« Marche à suivre »

Comment préparer et rédiger une dissertation ?

Définition : La dissertation est une discussion qui procède par analyse de concepts. Elle est organisée autour un problème qu’il s’agit d’abord de poser à partir de l’énoncé du sujet. Le but est de montrer comment ce problème peut être résolu. A chacun de construire de manière progressive et dynamique cette réflexion personnelle. Cependant la dissertation n’est en aucun cas l’expression d’une opinion ou d’une conviction. Toutes les étapes du raisonnement doivent être justifiées de manière à ce que celui-ci puisse convaincre le lecteur.

Préparation

1. Organisation du temps

- Choix du sujet : maximum 15 à 20 minutes

- Analyse du sujet, élaboration du plan, brouillon de l’introduction et de la conclusion : maximum 1h 40

· Rédaction : 2 h (en gardant 20 min. pour relire et rédiger définitivement l’introduction).


2. Choix du sujet : Choisir le sujet que l’on comprend le mieux. Se tenir à ce choix pendant toute l’épreuve.


3. Analyse du sujet : Le but est de comprendre exactement le sens et la portée de la question. Pour cela il faut analyser les concepts en jeu. Dans quel cas en fait-on usage ? Quel est alors leur sens ? Trouver des exemples est important à ce stade. Quel est leur domaine d’origine ? Quels sont les concepts proches, les concepts opposés ? Explorer et expliciter systématiquement les ambiguïtés.

Attention : ces analyses de concepts ne doivent par être conduites pour elles-mêmes mais pour permettre de comprendre la question dans son tout. On se trouve devant une ou plusieurs contradictions dans l’emploi et le sens des mots, ou dans les opinions communes. Il s’agit de synthétiser et, pour cela, on peut faire appel à un nouveau concept. Tout l’art est de trouver le ou les concepts-clé qui vont permettre de comprendre ce qui est vraiment en jeu dans la question. 

On doit pouvoir passer à une nouvelle formulation qui permet d’extraire le problème que la question recouvre : on est alors passé d’une question qui nous est donnée à un problème qu’on aura découvert et posé. C’est ce problème qui sera discuté dans les parties 2 et 3.

4. Elaboration du plan : 

Le travail d’analyse du sujet et d’élaboration du problème constitue la 1ère partie, descriptive et analytique. Une fois le problème posé à la fin de cette 1ère partie, on doit tenter de le résoudre. Pour cela, on peut présenter d’abord, dans la 2ème partie, une thèse ou une opinion. Celle-ci sera discutée en 3ème partie. C’est pourquoi il faut choisir soit une théorie philosophique, soit une idée commune, dont on connaît les faiblesses et dont on sait d’avance qu’on n’y adhère pas. Cependant il s’agit de l’expliquer, de la défendre, de l’asseoir sur des références pour montrer que, bien qu’on ne la partage pas, on peut comprendre que d’autres y adhèrent. C’est seulement après ce travail qu’on pourra en dégager les points faibles – ou développer un exemple qui en montre l’insuffisance : ce qui fait la transition de la partie 2 à 3. On pourra alors développer à loisir dans la partie 3 la thèse que l’on partage et qui sera présentée comme supérieure à la précédente. Elle sera elle-même argumentée et appuyée sur des citations et des références. Elle apparaît ainsi, de manière justifiée, comme la solution au problème posé au départ.

Ainsi la discussion a pu progresser d’une apparence de solution à une solution véritable car mieux fondée.

5. Rédaction de l’introduction :

La fonction de l’introduction est de poser le problème qui sera examiné dans la discussion, c’est-à-dire le problème formulé à la fin de la 1ère partie. Comment procéder ?

L’opinion commune ou l’analyse sémantique nous a présenté une réponse possible à la question posée. Cependant des réponses opposées sont tout aussi faciles à trouver. Comment sortir de ces contradictions ? Ne sont-elles pas le signe de ce que la question formulée doit être – non pas « reformulée » tout de suite autrement (car le risque est de la remplacer par une autre) – mais interprétée, transformée et dépliée pour faire apparaître le problème qu’elle contient ? C’est alors qu’il convient de faire intervenir peut-être d’autres concepts, plus précis et/ou mieux maîtrisés, pour extraire le problème que la question recouvre. Cette nouvelle formulation à la fin de l’introduction va ainsi apparaître comme le sous-sol véritable du sujet posé, le seul niveau qui permette d’échapper aux contradictions apparentes et au jeu des opinions. Après cela, on peut annoncer le plan suivi dans la discussion, par exemple sous la forme d’une alternative (ou bien ou bien), sans donner évidemment sa préférence ou sa réponse définitive.

Rédaction

1. Laisser 10 à 15 lignes pour l’introduction qui ne sera rédigée définitivement qu’une fois le devoir rédigé.

2. Enoncer brièvement son objet – l’idée principale – au début de chaque partie et récapituler l’acquis à la fin tout en énonçant, par exemple sous forme de question, la partie suivante. 
N.B. : La partie 1 étant une partie d’analyse et d’élaboration du problème il convient de rassembler les éléments de l’analyse sans tomber dans un mot à mot. D’abord, on peut commencer par préciser sur quoi porte la question dans son ensemble ; ensuite on amène le soupçon car, par le fait même qu’elle interroge,  la question « met en question » une réponse possible. [Par ex. « Suis-je ce que mon passé a fait de moi ? ». Elle porte sur ce que je suis devenu, ce que je suis à présent, l’être que je suis. Mais elle soupçonne également (interroge / met en question) l’idée que ce soit mon passé qui est la cause, qui a fait de moi ce que je suis. Un procédé est de convertir l’interrogation en affirmation pour voir si on l’accepte ou la refuse, et ce que cela peut impliquer dans les deux cas.]

3. Exemple, citations, référence : 
L’exemple est utile pour clarifier une remarque, une idée, mais il ne fait qu’illustrer et ne peut pas servir de point de départ, encore moins de justification ou de « preuve » : c’est toujours le raisonnement qui prime. L’exemple peut aller du fait concret - ni trop personnel ou anecdotique - au fait historique ou à l’exemple tiré de la littérature. 
Les citations ne doivent ni être trop longues, ni être trop nombreuses. Il est préférable d’éviter de les utiliser pour terminer un développement - car elles pourraient ne pas s’y prêter et inviter plutôt à un examen mieux approfondi qui n’a pas été fait. Elles doivent toujours être expliquées. 
Les références philosophiques : elles ne doivent pas être présentées comme des recours, ou des secours pour « meubler » un développement – elles ne doivent pas être multipliées (selon untel, puis selon untel, puis untel, etc.) – elles ne doivent surtout pas être des « arguments d’autorité » : il faut plutôt les amener comme l’illustration d’une idée qu’on a d’abord exposée. D’où la démarche proposée au point : Elaboration du plan.

4. De manière générale : préférer les tournures impersonnelles au « Je ». Bannir les formules toutes faites, comme  « De tout temps » ;  « L’humanité depuis toujours… » ; « Les philosophes se sont penchés sur ce problème ». Etre concis, mais exact.

5. La conclusion doit rappeler les étapes de la discussion et formuler la solution précise au problème posé dans l’introduction. On peut reprendre les termes de la question pour formuler la réponse mais il faut alors préciser en quel sens on a précisé ces termes pour pouvoir répondre. La solution proposée peut reprendre l’argument principal sans reprendre systématiquement tout le parcours.

